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HEBDOMADAIRE

Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

m

Contre le fatalisme...
Pour une volonté d'action !

»'•

Contrairement à ce qu'on croit et à
ce qu'on craint, ce ne sont pas les socia¬
listes, encore moins les syndicalistes
qui feront la Révolution. Ce ne sont
pas non plus les anarchistes. Ce. sontles cap'dalUlcs.

Lux.j
t.a théorie de la fatalité de la révolu¬tion, par suite du développement hypertro-phique du Capital, par suite de la ban¬

queroute qui doit s'ensuivre, théorie ex¬posée dans le dernier numéro du Liber¬taire par Lux, et dont j'ai tiré l'extrait
place en exergue de cet article, se rap¬proche assez singulièrement de la théorie
catastrophique de la révolution, par suitede la concentration capitaliste — théorie

_ chère aux impénitents marxistes.
fV" Mais, comme cette dernière théorie, ilserait bon de savoir si la première théorien'est pas susceptible d'être faussée, parcertaines circonstances qu'on nia pas pré-

jvues, par la force de résistance, adaptionet transformation, dont est encore capa¬ble de faire preuve la société bourgeoise.Et n'est-ce pas par trop rabaisser la so¬
lution de la question sociale, que de vou¬loir la faire dépendre de forces inconscien¬
tes, indépendantes des volontés d'action
'et de transformations sociales, contenuesen germe dans nos doctrines, dans les
aésirs, dans les aspirations des travail¬leurs ?
Certes, nous savoïïs que les événements

feront beaucoup pour la désorganisation,
pour ia décomposition du corps Social ;mais nous voulons croire que nos tempé¬
raments, que nos idées, que notre actionrévolutionnaire èt consciente, feront le né¬
cessaire pour donner aux événements une
orientation, un caractère profond de lutte
cl de transformation sociales. Et faisons
En sorte que nos critiques, que nos argu¬ments ne donnent pas des prétextes, et ne
Servent pas de paravent à la veulerie et
& l'inaction des ruasses et des militants,qui sont déjà suffisamment portés à at¬tendre que les alouettes leur tombent tou¬
tes rôties dans leur plat.
De même que le capitalisme, menacé

dans ses prérogatives d'exploiteur, a su
quelque peu faire face aux dangers d'être

! dépossédé, en essayant d'associer les ex-
\ ploités à son œuvre (compagnie par ac-

lions multiples, bureaux paritaires, con¬
seils économiques, conseils d'exploitation,
etc., etc...) ; de même le capitalisme, me-
riqeé dans ses prérogatives de banquier,
Eaura ou essaiera de faire face aux dan¬
gers d'une banqueroute par des mesures
fiscales appropriées à la situation. Et nous
doutons que si ces mesures n'étaient pas
suffisantes, le capital se résolve aussi fa¬cilement à mourir et nous pensons plutôt
qu'il saurait bien, par ia force dont il dis¬
pose, contraindre au cours forcé et à l'ac-
fceptation de ses assignats, ainsi qu'il a
l'habitude de résister par la force aux
« prétentions » de ses salariés.
Nous ne sommes plus, en effet, à l'épo¬

que du Grand Roi Louis XV, où, devant
les charges qui allaient croissant, la no¬
blesse désemparée ne savait plus que faire
la fête et déclarait qu'après; elle pouvait
bien venir la fin du monde.' Aujourd'hui,
l'Etat dispose de moyens de coercition dont
jamais royauté absolue n'a disposé. Au¬
jourd'hui, la classe dirigeante, la bour¬
geoisie, compte des hommes qui ne sont
fias décidés à s'incliner aussi facilement
qu'on veut bien le croire devant les évé¬
nements et qui s'organisent pour résister,
pour réagir... Nous en avons vu quelque
«hase au cours des grandes grèvles die
mai. Les travailleurs anglais s'en étaient
aperçus, eux aussi, au cours de la der¬
nière grève des cheminots. Et l'organisa-
ition des « ligues civiques » qui, de com-

A
illicite avec les gouvernants, va se déve¬
loppant, nous prouve surabondamment, que
nos maîtres n'abandonneront pas aussi fa¬
cilement le terrain. D'ailleurs ne sont-ils
pas certains de trouver des complices par¬
mi les dirigeants des organisations ou¬
vrières. Nos syndicalistes minoritaires en
ont fait l'expérience et nos camarades ita¬
liens en font en ce moment la triste cons¬
tatation.
Donc, ne prenons pas nos désirs pour ia

réalité et ne faisons pas preuve d un op¬
timisme de mauvais aloi en mésestimant
les forces et les possibilités de résistance
de nos ennemis, ou en n'en tenant pas suf¬fisamment compte. Elles sont passablement
redoutables, n'en doutons pas. Et les Miller
rand et autres gouvernants et capitalistes
d'aujourd'hui, tout comme les Briaiîd et
les Clemenceau, les Tiiiers et les Gailifet
gouvernants et massacreurs d'hier, sont
prêts à tout pour maintenir le régime,
confiants, qu'ils sont, en leurs forces de
roueries et d'astuces, et si cela n'est pas
suffisant, en leur galomiaille èt eu leur
flicaille, certains, qu'ils Word, de trouver
un les Jouhaux et consorts de précieux auxi¬
liaires. (Tout comme 'Giolitti a su avoir
recours aux bons offices des d'Arragoiiu ;
tout comme les capitalistes américains ont
leurs Gompers, les capitalistes allemands
'leurs Le.gi.en, les capitalistes anglais leurs
Appioton ; les traîtres étant de toutes râ¬
pes et de tous pays).
L'état de réaction qui dans ce pays s'ac¬

centue, comme il s'est accentué chaque fois
aux approches de grandes crises — état
de réaction qui par conséquent n'est pas
le seul fait du « Rioc. National » mais le
fait du g&uvertiement, car gouverner c'est
prévenir et prévenir pour les gouvernantsC'est se débarrasser des gêneurs — l'étatde réaction que nous subissons est une
belle preuve que, si notre pseudo-démo¬cratie ne suffit pas à rassurer nos bons
bourgeois et à sauvegarder leurs privilè¬
ges, on n'hésitera pas à jeter bas le mas¬
que, de libéralisme trompeur dont s'est
affublé jusqu'alors, pour s'abriter derrière
les tralneurs de sabre dont l'immonde guer¬
re a consacré le prestige.
Les paroles du vieux et sceptiqûe Ribotlors de l'élection de Milleraqd, à la pré¬sidence, sont significatives. Et l'allusion

qu'il fit <i aux tambours de Brumaire »,tambours préludant au coup d'État dé
Bonaparte, est symptomatique. Et si nous
ne voulons pas qu'à nouveau les tamhours
du coup d'Etat battent pour nous annon¬
cer la venue d'un Roi ou d'un Empereur,
alors que nous attendons la Révolution,
ne nous endormons pas dans le fatalisme,
dans -une fausse quiétude. Nous sommes
suffisamment payés pour ne plus nous fier
aux apparences et nous savons que le
ftocsjn-mi* eiraoûl; 1914, appela lejjqupde

aux armes, pour défendre la patrie bour¬
geoise, et non pour la Révolution Sociale,
comme nous 1 espérions, sonna aussi le
glas de nos illusions... perdues.
Non I ne nous illusionnons plus.
LA SOCIETE BOURGEOISE NE CRE¬

VERA PAS D'ELLE-MEME, MAIS SEULE¬
MENT SOUS LES COUPS DES REVOLU¬
TIONNAIRES CONSCIENTS qui doivent
trouver dans les événements qui se dérou¬
lent : troubles économiques, financiers, po¬
litiques, un terrain propice, favorable, à
leur- propagande, à leur agitation.
In tendance au fatalisme s'ancre trop

facilement dans nos milieux pour que nous
n'essayions pas de réagir contre. Certains
ayant trop souvent l'excuse de masquer
leur inactivité en prenant prétexte de la
loi d'évolution et de transformation, et en
essayant d'établir une relation constante
entre les faits d'ordre social, et les faits
d'ordre naturel. Ce qui peut laisser croire
que l'évolution humaine, tout icomime les
transformations des plqnètes et des astres
obéissant aux mêmes lois inéluctables, il
n'est plus nécessaire de se casser la tête
et de risquer sa liberté ou sa peau pour
la recherche d'une solution, qui viendra
toute seule et que, partant, l'effort des
hommes est non seulement pas nécessaire
mais vain et inutile.
Eh bien, il faudrait s'entendre ! Et si

nous n'avons pas la prétention de nier
qu'il peut exister une certaine corrélation
entre les phénomènes naturels et les phé¬
nomènes sociaux, nous ne voulons pas,
par contre, tout rapporter, en matière so¬
ciale, humaine, aux éléments et lois na¬
turels. Les bouleversements terrestres, les
cataclysmes (tremblements de terre, raz de
marée, etc., par exemple), contre lesquels
on peut se prémunir mais qu'on ne peut
éviter, sont le fait de circonstances, de
lois physiques, qui n'ont rien à faire avec
les bouleversements sociaux. Il en est de
même pour les bouleversements d'ordre
cosmique, météorologique.
D'où il ressort que les bouleversements

et phénomènes sociaux n'obéissent pqs
tant à des lois naturelles, physiques, qu'à
'des lois, à des situations, déterminées par
l'état de conscience ou d'inconscience, de
raison ou de veulerie, des hommes qui les
déterminent, qui les subissent. Et ce ne
sont plus là dqs forces obscures, plus ou
moins bien définies, mais des fprees qui
existent, latentes ou violentes et qui se
manifestent soit par réaction, soit par ré¬
volution. "

Ce qui prouve que si nous ne pouvons
peser sur les causes déterminantes des ca¬
taclysmes, des phénomènes d'ordre géolo¬
gique, cosmique ou autres, il n'en va plus
de même avec les bouleversements sociaux
qui sont dépendants de notre activité, do
notre propagande, en un mot de notre vo¬
lonté d'action.
Ce qui prouve encore que la guerre que

inous avons subie n'était pas fatale, mais
pouvait être évitée que la Révolution So¬
ciale que nous espérons n'est pas non plus
fatale puisqu'elle peut aussi bien être évi¬
tée par la bourgeoisie, grâce à sa puis¬
sance d'adaptation, elle sera déterminée et
préoipitée par notre propagande, selon la
possibilité et la volonté que nous aurons
de faire pénétrer dans la masse nos con¬
ceptions.
D'où nécessité, mes camarades, et je re¬

viendrai toujours sur ce sujet, de nous or¬
ganiser, de nous grouper, pour pouvoir
diffuser plus amplement nos doctrines.

SOLTICE.

Amis, abonnez.vous
Faites-nous des abonnés

,

Pour* prendre date...
Samedi soir, 6 novembre, à 8 h. 30, grande
salle de la « Belleviiloise » ;

soirée: artistique
au bénéfice du Libertaire

Les chansonniers montmartrois, chansonniers
de la Muse Itouge

Le groupe théâtral du XVe, jouera une pièce de
sou répertoire.

LES MALFAITEURS
J'ai lu sous la signature de M. André

Pavie dans YEcho de Paris des articles sur
la criminalité précoce qui va toujours crois¬
sant. '
Etant donné l'organe en lequel M. Paviedépose ses plaintes, ii est facile de com¬

prendre quelles sont lps causes qu'il- attri¬bue à lq criminalité juvénile : insuffisancede ia répression, hauts salaires, école sarisDieu.
Punir !... Les prisons ont cependant faitleurs preuves. Le criminaliste Manouvriar

les a.condamnées depuis longtetnps.et Hen¬ri Bour, actuellement conseiller à la Cour
d \ppel de Nancy, dans sa brochure Lacriminalité juvénile, parue- eau 1P12, a mon¬tré tous les dangers de la répression et de
ses modes actuels.
Ces deux hommes ne sont point des anar¬chistes, mais leurs études sérieuses et ap¬profondies autant que leur Sincérité les

ont amenés aux- sources du mal ; la so¬ciété, ses institutions, ses mœurs.
L'individu est le produit des milieuxclans lesquels il yit et se développe. Voilà

.ce que ne pourront jamais admettre les
soutenants de la société capitaliste. Us pré¬fèrent le mensonge de' la responsabilité
individuelle parce qu'il leur permet (ils lecroient du moins/ de dégager lès respon¬sabilités sociales, qui leur'l'ont peur.

11 y a clés êtres vicieux par atavisme,hérédité ! C'est évident, niais ceux de qui
ils tiennent ces tares les ont prises eux-
mêmes dans leurs milieux propres. En tous
cas, l'héritier n'en esi pas responsable, et
une ambiance bonne et intelligente a ses
débuts dans la voie, et se continuant, au¬
rait une efficacité certaine, qu'en vain les
partisans des geôles ont cherché dans leurs
moyens.
Et quelle misère, celte affirmation, que

les hauts salaires « développent les appé¬
tits de luxe et de plaisirs », développent
ainsi la criminalité de l'enfance !
Pativi/es Pavie 1 ici savent

qu'ils mentent. Comme nous, ils savent
que plus les salaires sont bas, plus il y
a de misère, et plus il y a de misère
Elus il y a d'alcoolisme, d'anémie, de tu-erculosë, de prostitution, de syphilis, etc.
Toutes ces maladies produisant la dégé¬

nérescence physique et mentale, vicient les
êtres qui ont le malheur de naître de pa¬
rents atteints. Et ces gosses, ceux qui sur¬
vivent, grouillant dans une ambiance sem¬
blable à celle qui a entouré leurs parents,
pourront, naturellement, s'acheminer vers
le crime, le chaos social y aidant puis¬
samment.
La vérité c'est que le luxe et les plaisirs

des « trop payés » sont faits de la misère
des .mal payés, et le crime est fils de la
misère.
Mais et la criminalité des adultes ? Ton-

kin, Madagascar, Maroc, Tripolitaine,
Transvaal, etc., etc.? Et la plus grande
boucherie des siècles ?
Comment, vous les « grands », les mo¬

ralistes, vous osez reprocher à des gosses
leur irrespect de la vie humaine, et vous
n'êtes capables que do leur enseigner, p-ar
le fait, l'assassinat, le crime, le vol, le
pillage !
Là, la critique des Pavie serait justifiée,

car c'est vraiment pour satisfaire leurs
appétits de luxe et de plaisirs que les re¬
quins commettent leurs crimes permanents

et nombreux. Mais les Pavie soutiennent
et défendent, et les requins et leurs cri¬
mes !
L'école sans Dieu est catise de la cri¬

minalité !
Tout beau, Ô Pa.vie ! Et les Amette, les

Hartmann, les Guillaume, François-Joseph,
Poincaré et autre sequelle et sous-séquelle,
qui a préparé, déclenché et soutenu le
grand crime. Et qui continue d'assassiner
en Cilicie, en -Syrie, en Russie ! Tous ces
bandits sont de l'école avec Dieu. Et
c'est, do ceux-là seuls qu-e vous pourriez
dire, avec raison, qu'ils tuent ou font tuer
pour assouvir leur luxe et leurs plaisirs.
L'école avec Dieu enseigne que Dieu voit

tout, connaît tout, prévoit tout. Que rien
ne s'accomplit sans sa volonté. ,

De quoi il faut conclure que Dieu -est l'au¬
teur direct de TOUS les crimes !...
Pour nous, qui sommes de l'école sans

aucun Dieu, y compris ceux qui sont sans
cesse altérés, ' nous associant avec les hom¬
mes -de science, qui sincèrement ont scruté
l'origine de TOUS les crimes, nous dénon¬
çons ces origines qui sont d'ordre social,
économique, politique.
La morale ?... Taisez-vous, Monsieur

Pavie. Elle est personnifiée dans l'habi¬
tant actuel de l'Elysée.

Ce dieu est avec vous !
V LOQU1ER

LES BRANDS CONFLITS SOCIAUX
hbhh»-*

La grève des mineurs anglais sera-t-elle révolutionnaire ?
Dans tous les pays du monde, et princi¬

palement en Europe, la vieille société bour¬
geoise, fortement ébranlée par les cinq an¬
nées de guerre, se trouve durement secouée
par des -crises, des conflits sociaux, crises et
conflits intérieurs aujourd'hui et qui sont
appelés, .demain, à s'extérioriser, qui, quoi
qu'on façse pour les oombatge, deviennent
de plus en plus profonds, de plus en plus
conséquents et sont, de ce fait, un péril de
plus en plus grave pour l'existence même
des gouvernants et des capitalistes.
Aussi personne ne s'y trompe et 'es jour¬

naux, reflets non de l'opinion .publique mais
de l'opinion des dirigeante, malgré leur op¬
timisme de commande, nous cachent mal
leurs angoisses et comme au beau temps
de « la grande guerre ;» prennent u» ton
'batailleur pour condamner,, faut voir, les
grévistes et dénoncer, non. plus le péril a bo¬
che- » mais le péril des revendications ou¬
vrières. On vio-us craint, prolétaires, lorsque
vous osez réclamer vos droits et démontrer
votre puissance. Puissiez-vous enfin com¬
prendre la nécessité de votre union, de plus
en plus étroite, pour faire rendre gorge bien¬
tôt à tous vos exploiteurs-

6.
En février et ai mai derniers, œ fut la

France qui se trouva aux prises avec la. grè¬
ve des cheminots, grève qui dégénéra en un
mouvement général de toutes- corporations.;
Mais les masses n'étant pas suffisamment
éclairées sur les buts, à atteindre n'eurent
pas la cohésion, ni la volonté d'action né¬
cessaires pour vaincre... Et ce fut l'échec
et ce fut l'accentuation de la répression-
Partie remise !
Ce.s temps derniers l'Italie vit à son tour

le déclanchement du mouvement des métal¬
lurgistes. Ges derniers s'emparèrent des usi¬
nes alors que dans les campagnes les pay¬
sans s'emparaient des terres. Malgré 'es con¬
seils des anarchistes et des extrémistes, les
travailleurs italiens ne surent pas conserver
le fruit de leu-r action et furent le jouet des
politiciens. Aussi, aujourd'hui, lendemain de
bataille, la réaction redresse la tête et sévit
sur nos camarades. Mais, le mouvement de
libération du prolétariat italien est trop pro¬
fond, trop, puissant, pour qu'on l'étouffé
aussi facilement. Aussi l'agitation persiste-
t-elle.
La partie continuel
Aujourd'hui c'est au tou-T à l'Angleterre,

à l'Angleterre passablement secouée déjà par
de graves conflits antérieurs.
N'étant pas sur les lieux, les éléments

d'appréciations nous manquent pour être

éclairés suffisamment sur la situation ac¬
tuelle. Quoi qq'il en 3odt, il, semble que le
conflit minier, sous l'action des centaines
de malle de mineurs qui ont décrété la grài^
ayant quitté le terrain des pourparlers, rtela conciliation, .va revêtir un caractère de
gravité de plus en plus accentué.
Nul doute que Lloycl George va pren¬dre ses dispositions pour résister, car com¬

me dit la Victoire, « la guerre est,, en effet,
déclarée, et ce ne sont pas les Allemands
mais bien les mineurs qui l'ont déclarée à
la nation anglaise... et l'on escompte non
seulement les suites de la' grève des mineurs,
mais celles qui pourraient résulter d'autres
grèves. L'hiver sera rude ». Mais si d'autres
corporations entrent en ligne, si le chômages'accentue encore, ja situation en Irlande
testant trouble et les manifestations des
sans-travail et des grévistes prenant un ca¬
ractère d'émeute, le gouvernement anglais
pourrait bien se trouver d'un jour à l'au-t-re
désemparé-
La situation est donc sérieuse. « Si le con¬

flit engendré par les mineurs s'étendait, nous
dit le correspondant du Journal, l'Angle¬
terre pourrait devenir le terrain d'une lutte
acharnée où il faudrait qu'il y eût un vain¬
queur et un vaincu. On me comprendra- à
demi-mot ». Je te crois, !!! » Telle
qu'elle se présente, vitupère le Journal des
Débats, la grève est révolutionnaire; elle
dépasse la question des salaires-, elle dépas¬
se la mesure ordinaire d'un conflit, elle dé¬
passe le cadre britannique, pourtant vaste,
Où elle s'essaie ». Le grave journal conser-
vatour pour une fois semib'e y voir clair
et ne pas mâcher la vérité à ses bons- bour¬
geois de lecteurs. Et cela pour faire appel
à la résistance internationale des capitalistes
contre les travailleurs anglais...
La partie s'engage de l'autre côté du dé¬

troit !
Aussi, les travailleurs de ce pays doivent-

ils suivre attentivement les événements d'An¬
gleterre, qui peuvent revêtir demain un ca¬
ractère nettement révolutionnaire et avoir de
ce fait une répercussion mondiale.
Partout la vieille société capitaliste est aux

prises et si les révolutionnaires, en Angle¬
terre, comme ici, comme ailleurs, savent fai¬
re preuve d'audace, de volonté et de cou¬

rage, nul doute qu'ils ne soient bientôt à
même de recueillir sa trisite succession.
Une grande tâche, de graves responsabi¬

lités peuvent nous incomber demain.
Anarchistes, veillons au grain qui peut

dégénérer en tempête...
LE LIBERTAIRE.

Le Freie Arbeiler, journal commainiste anarchiste de Efceriin, vient de
reproduire l'appel suivant, déjà publié dans le Syndikalist :

Aux Camarades !
'

Nous 'apprenons d-e sau-rce digne de foi que notre camanade Krop&t-
Uine se -trouvei en Russie dans une -situation désespérée. Lui qui a voué
tout son bien et toute sa vie aux intérêts de la classe ouvrière, de l'hu¬
manité souffrante, manque totalement de vêtements ot d'aliments, jpg.
qu'à présent, le gouvernement russe Lui u refusé, ainsi qu'à sa. fille Sacha,
jnn passeport pour l'étranger. Si K'ropotkine n'est pas aidé inçmédiate-
ment, il iruourra de faiirt cet hiver ! Cela ne duitipas êtae ! Il faut immédia¬
tement organiser urne action de- secours de grande envergure. Nos came-
rades suédois et espagnols veulent essayer de faire parvenir des «alimente à
Krop-ot-kine ; ils espèrent pouvoir le faire par l'entremise de la « Croix
Rouge ». D'autre .part, il faut que d-e tous côtés la demande soit adres¬
sée au gouvernement russe- actuel d'accorder au camarade Kropotki-ne
l'autorisation de quitter le pays à destination de la Suisse ou de l'Italie.
Ce serait une brutalité sans exemple que de refuser à cet homme de mé¬
rite, âgé de 78 ans et ayant besoin de secours, le voyage nécessaire à son
rétablissement,
Le Comité Exécutif de l'Union ouvrière libre d'Allemagne '(Syndicalistes.)

Le Libertaire ouvre immédiatement une souscription en faveur du camarade
Kropotkine. Faire parvenir les fonds au camarade Bidault.

E". fsJ ITALIE
—

Le 15 octobre, la police s'est rendue à la ré¬
daction du quotidien anarchiste Umanita A'o-
va de Milan et a arrêté tous les rédacteurs
présents pendant qbo d'autres fonctionnaires
perquisitionnaient dans 1 habitation du di¬
recteur Errico Mfilatesta et d'un rédacteur
qui étaient absents. Malatesta a été arrêté le
lendemain à Bologne.
Le prolétariat qui, ces temps derniers, nous

a donné maintes preuves de « solidarité »,
laiss.era-t-il accomplir, sans un geste, la ré¬
pression.
Malgré l'arrestation de la plupart de ses

-rédacteurs Umanita. Nova le vaillant q.uo-ti-
^jenàanL<:histe,^^S,.B.ua^diSttêffieè

Fédération Anarchiste
•»-—

Grand Meeting organisé par le Groupe du XIII',salle du cinéma des Bosquets, rue Domrémy, le
2'7 octobre, a 20 h. 30.

POUR L'AMNISTIE
ET LA LIBERTÉ DE PENSER
Y prendront la parole : Nadaud, Le Meilleur,

Thuilier, Veber, Siroile. Sébastien Faure.
Participation aux frais : 0 fr. 50.

Grande Balade Champêtre
——

Dimanche 24 octobre, grande balade cfoanq-
Lvlàe flans les bois <le- Saint-Cloud (en face
l'étunu de Villeneuve. Descendre a Givrches.
Rendez-vous à s -h. malin, gare Saint-Lazare-
(cour-xlto'Rqiinpj.-Apporter se.- provisions.

Beaucoup de gens s'imaginent que la Va¬leur monnayée, or, argent, billet de ban¬
que, est l'équivalent de la richesse. C'en
est tout au plus le signe, quand ce n'en
est pas le simulacre et souvent la négation.
Jamais il n'y a eu tant de valeur mtoin-é-

taire en circulation, et jamais la pauvre¬té et la misère ne furent si grandes et si
générales.
Les ouvriers gagnent en moyenne trente

francs par jour et les ouvrières vingt francs-
Avec cela, ils peuvent tout juste- s'alimen¬
ter des produits frelatés que les mercantis
ne -savent plus quel prix vendre. Il ne leur
reste jamais de quoi acheter une paire de
chaussures (150 fr.) ou une paire de draps(350 fr.). Conséquemment, ils traînent la
savate -et couchent sur des -grabats sordi¬
des. Encore, tant qu'ils travaillent, ceflia
peut aller. Tant bien que mal on mange.
Mais quand le chômage arrive, comment
faire -pour trouver la pièce de vingt francs
absolument indispensable à l'alimentation
quotidienne ? Il faut trimer on c'est l'ina¬
nition à brève échéance.
Le gouvernement lui-même, ayant des

charges décuplées, éprouve la même pénu¬
rie financière et doit sans cesse l'aire ap¬
pel au crédit pour emplir ses caisses tou¬
jours vides. Ce n'-es-t pas que la planche aux
assignats ne soit toujours là ; et elle fonc¬
tionne, on peut le croire, avec une activité
humiliante pour la mémoire de Philippe
le Bel, si expert, cependant, en l'art de ia
fausse monnaie.
Les alchimistes du moyen-âge qui cher¬

chèrent si vainement la pierre pliilogophale,
seraient bien étonnés de voir qu'elle n'est
autre qu'une simple pierre lithographique,dont le setil contact a la vertu de trans¬
muer en or un vil papier. C'est facile, com¬
me on voit, et le procédé est à la portée de
tout le monde. D'ailleurs, chacun s'en sert
et il n'est pas de mercanti, si infime soit-il,
qui ne se mette à imprimer -de faux billets
de banque à l'instar de l'Etat.
Les chambres de commerce, les compa¬

gnies de transport, les bistrots, les épiciers,les bouchetrs', voire même des conférenoiars,
émettent dans la circulation des bouts de
carton sans valeur qu'ils estiment arbitrai¬
rement ce qu'ils veulent. Le roi des came¬
lots, Cahen du Caïffa, a lancé, pour sa
part, des dizaines de millions de- bons-pri¬
mes, répartis entre les no-mbreux gogos de
sa clientèle.
Tous ces sales papiers partent d'un- mê¬

me principe qui est faux, et ont la même
valeur qui est nulle. Additionnés ensemble,
it» n'en forment pas moins un capital énor¬
me et fictif, dont les mercantis tirent loyer
cojftïme s'il était vrai. Si le Cahen du Caïf-
l'a, par exemple, a émis -pour vingt millionsde bons-primes, il en a toqché le montant
en vendant sa marchandise, et c'est une
avance de vingt millions, dont tous ses
clients font les frais. Avec ces vingt mil¬
lions, fl accapare, iii spécule, il décuple et
centuple son capital et, quand il ne sait
plus à quoi l'employer, il eh prête- à l'Etat
et s'inscrit ainsi' comme créancier des gé¬
nérations futures, tout en continuant d'ex¬
ploiter les .générations présentes. Je cite
ce mercanti comme prototype, mais il en
est des centaines de mille qui Je valent et
en font, autant.
En somme, que ce soit l'Etat, tes cham¬

bres de commerce, le Qaitfo, le bistrot du
coin ou un barnum quelconque qui émet¬
tent de la fausse monnaie, le résultat est
toujours de raréfier les produits et d'en aug¬
menter la cherté, en facilitant aux capita¬
listes ia possibilité de s'en emparer en
échange de leur fausse monnaie. Cette pro-
i'usiom de fausses valeurs serait-elfe dix
fois, cent fois, mille fois plus abondante,
qu'elle ne ferait -que rendre 1a. vie mille
fois plus chère sans ajouter à ia produc¬
tion, seule richesse véritable, une miche
de pain, uni litre de vin, un kilog de sucre,
ni une livre de beurre.
Allons plus loin : Puisque tous les mer¬

cantis, à l'exemple de l'Etat, se mettent à
imprimer des assignats, pourquoi donc
les travailleurs, les producteurs, vous, moi,
tout le anopde n'en l'eraient-ila pas autant ?
Ne serait-ce pas plus logique ? Les tra¬
vailleurs qui produisent ne seraient-ils. pas
mieux fondés que personne à battre mon¬
naie sur leur activité productive et à faire
escompter la valeur d'un travail qu'ils sont
seuls capables d'exécuter ? Si quelqu'un; a
le droit de gageç ^es emprunts sur. un tra¬
vail futur, c'est bien, j'imagine, l'auteur de
ce travail et non les autres.
Cependant, il n'en est rien. Le produc¬

teur est .pauvre et L'improductif est riche.
Le p-rodu-cteur n'a aucun crédit et lui qui
produit tout, ne peut même pas tirer la
moindre traite sur sa production future,
entièrement aliénée et saisie d'avance, com¬
blé garantie, de la fausse monnaie émise
par les gouvernants et les mercantis, à la¬
quelle elle sert de gage.
Sans doute, si le travailleur pouvait lui-

même escompter et engager l'avenir de son
Iravaiî, ce serait plus logique. Ce- ne serait
pas plus efficace. Les sociétés humaines ne
vivent pus. sur l'avenir -ruais sur le pré¬
sent et c'est le pain effectif" du moment qui
peut setil apaiser leur faim. Le froment
de l'année prochaine ne pourra jamais em¬
pêcher personne de mourir d'inanition, si
un choit l'atteaidre. jusque-là.
Si chaque travailleur se mettait à lan¬

cer dans la circulation cent mille francs
de bhliets, à son nom, gagés sur son tra¬
vail futur, cela n'augmenterait certaine¬
ment en riant les produits nécessaires à la
vie. Gela nè ferait qu'augmenter, momen¬
tanément, la puissance d'ac|iat de la classe
travailleuse qui, nantie de èent anlle francs
par tête, se servirait de ce capital pour
se prémunir de produits, eL ne pouvant
résister aux séductions de la spéculation,
abandonnerait aussitôt Tout travail, pour se
mettre tout entière dans le commerce, en
accaparant à son tour, dans la mesure des
moyens, les produits déjà rarissimes qui,
dès lors disriaraUrqient tout à fait, na lais¬
sant à chacun que la famine et la misère
générales.
Voilà pourtant l'exemple que nous donne

actuellement, le ramassis de capitalistes,
d'exploiteurs, de profiteurs et d'a.ffameuirs
qui nous gouvernent. Tous capitalistes et
mercantis ! Yoi!ù l'idéol suprAma d'une
société qui touche à sa dissolution.

LUX

A mon avis, ce Congrès devrait être une-
« mise au point » de nos méthodes de pro •'
pagande, et une réaffirmation de la valeur
de nos idées.
En cette période de « confusionnisme », il

est bon de parler clair. Cette confusion n'exis¬
te pas seulement chez nous.
Dans tous les groupements qui se débattent

à nos côtés, c'est la même chose.
La SINCERITE MANQUE, la FOI A-

DISPARU.
Nous assistons à des revirements d'idées,

incompréhensible.
Dans le syndicalisme, on rencontre des li¬

bertaires, ex-défenseurs de « l'autonomie »,
devenus subitement, « par la grâce de saint
Cachin », admirateurs de la dictature.
Passe encore pour le syndicalisme, mais

que des e purs » de l'anarchie acceptent aussi
les mêmes méthodes, c'est renversant.
Un anarchiste partisan de la dictature « du

prolétariat ou de la bourgeoisie », me fait
l'effet d'un homme bien portant qui veut à
toute force contracter une maladie.
Tous ces gens-là sont des farceurs.
Car enfin, soyons sérieux, que veulent les

anarchistes, et quel est leur but ?
Tout d'abord, leurs efforts sont tendus vers

la disparition de l'autorité sous toutes ses
formes.
Par la -propagande de leurs idées, à travers

les foules, ils font pénétrer partout lesprit
d'indiscipline «et de révolte.
En donnant l'EXEMPLE DE L'ENERGIE

dans 1 action de chaque jour, au sein des mas¬
sés ouvrières, ils acheminent l'humanité vers
un monde meilleur : « le communisme li¬
bertaire ».
Que veulent maintenant les partisans de

la dictature, qu'ils soient syndicalistes où
socialistes, et où veulent-ils en venir ?
Simplement au socialisme d'Etat !
Qu'est-oe que le socialisme d'Etat?
Tout bonnement, l'expansion de la puissan¬

ce de l'Etat.
Chaque branche de l'activité industrielle

passe sous le patronage de cet Etat, jusqu'au
moment où il devient ia providence terrestre,le régulateur omnipotent.
Chaque homme est un numéro, un rouagedans la grande machine sociale ; donc, rien

de changé, au contraire, c'est le renforce¬
ment de l'organisation autoritaire que nous
subissons aujourd'hui.
Pour faire respecter les lois de ce nouvel

Etat, il faudra également des gendarmes; etdes prisons.
La prison de la <c Santé » changera peut*,être de nom. Le Torchon tricolore qui flotte

à la porte d'entrée sera probablement rem¬
placé par un Torchon rouge.
Les gardiens changeront d'uniforme et"

porteront « l'églantine » à la boutonnière.
C ela ne les empêchera pas d'être comme ceux
d aujourd hui : des brutes. Mais iis auront
droit â la considération générale. Car au '
lieu de donner le ce tour de clef » au nom-
des bandits qui nous gouvernent, ils le don¬
neront au nom du peuple érigé en gouver¬
nant prolétarien, et Mayéras est tout désigné
comme directeur du service pénitenciaire de
ce nouvel Etat.
Compagnons anarchistes, est-ce pour arri¬

ver à ce résultat que nous donnons nos ef¬
forts? Non, n'est-ce pas !
Mais me voilà loin du Congrès anarchiste.
J'y reviens en disant qu'il servira surtout

à faire entre nous la SELECTION NECES¬
SAIRE.
Elle se fera d'ailleurs d'elle-même.
D un côté, ceux qui pensent qu'il n'y a rien

à REVISER dans notre doctrine ni dans no¬
tre philosophie.
De 1 autre, ceux qui pensent le contraire,

e est-à-dire les néo-communistes anarchis.
tes (?) partisans de la dictature.
A mon avis, trois questions principales de¬

vront être discutées dans ce Congrès :
i° LA FEDERATION ANARCHISTE, lesmeilleurs moyens pour assurer son développe¬

ment, adhésions des groupes et des individua.
iités, etc., etc.... ;
2° LA PRESSE ANARCHISTE, SES RAP¬

PORTS AVEC LA F. A. ET LES GROU¬
PES;
3° ATTITUDE DES ANARCHISTES Af-

L'EGARD DE TOUS LES AUTRES PAR.
TIS.
Voilà, camarades, mes suggestions.
Surtout de la clarté dans nos discussions.
Evitons le confusionnisme.
Restons anarchistes.

Pierre LE MEILLOUR. "
m, • - -N—^

A propos d'un Livre
Nous passant de commentaires à l'occar

sion d'un beau livre, nous publions la pré-,face de Cjerambault, préface qui, le rés'Ur'
niant admirablement, mérite d'être, connue.
Le sujet de ce livre n'est pas la guerre,]bien que la guerre le couvre de son ombre. .'

Le sujet de ce livre est l'engloutissemeu#
de l'âme individuelle dans le gouffre d«
l'àme muititudiuaire. C'est, à mon sens, unI.
événement beaucoup plus gros de consé¬
quences pour l'avenir humain que la su¬
prématie passagère d'une nation.
Je laisse délibérément au second plan le*,

questions politiques. U faut les réserver
pour des études spéciales.
Mais; quelques causes qu'on assigne aux

origines de la guerre, quelles que soient)
la thèse et les raisons qui l'élayent, aucune
raison an monde n'excuse l'abdication, de
l'esprit devant l'opinion.
Le développement universel des démocra¬

ties, matinées d'une survivance fossile ; ta;-
monstrueuse raison d'Etat, a conduit les es-:
prits d'Europe à cet article de foi qu<
l'homme n'a pas da plus haut idéal que d£
se l'aire le serviteur de la communauté- El
cette communauté, on la définit : Etat.
J'ose le dire : Qui se tait le serviteur

aveugle d'une communauté aveugle — ou
aveuglée — comme le sont tous "les Etais

' d'aujourd'hui, ou quelques hommes géné¬
ralement inc»*>ables d'embrasser la coin-



h

plexité des peuples ne savent que leur îm- I
poser, par le mensonge de la presse et le
mécanisme implacable de l'Etat centralisé,
des pensées et des actes conformes à leurs
propres caprices, leurs passions et Içurs in¬
térêts, — celui-là ne sert pas vraiment la
communauté, il l'asservit et l'avilit avec
lui. Qui veut être utile aux autres doit d'a¬
bord être libre, L'amour même n'a point
de prix, si c'est celui d'un esclave.
De libres âmes, de fermes caractères,

c'est ce dont le monde manque le plus au¬
jourd'hui. Par tous les chemins divers :
soumission cadavérique de£ églises, intolé¬
rance étouffante de6 pairies, unitarisrae
abêtissant des saeialismes, nous retournons
à la vie grégaire. L'homme s'est lentement
dégagé du limon chaud de la terre. Il sem¬
ble que son effort millénaire l'ait épuisé :
il se laisse retomber dans la glaise ; l'âme
collective le happe ; il est bu par le souf¬
fle écœurant de l'abîme... Allons, ressaisis¬
sez-vous, vous qui ne croyez pas que le
cycle de l'homme soit révolu ! Osez vous dé¬
tacher du troupeau qui vous entraîne !
Tout homme qui est un vrai homme doit

apprendre à rester seul au milieu de tous,
à penser seul pour tôus, — et, au besoin
contre tous. Penser sincèrement, même st
c'est contre tous, c'est encore pour tous.
L'humanité a besoin que ceux qui l'aiment
lui tiennent tête et se révoltent contre elle,
quand il le faut. Ce n'est pas en faussant,
afin de la flatter, votre conscience et votre
intelligence que vous la servirez ; c'est en
défendant leur intégrité coDtre ses abus de
pouvoir : car elles sont une d- ses voix, lit
vous la trahissez, si vous vous trahissez.
•

Pour s'éduquer
Par la création du Libertaire les camarades

anarchistes de Paris se sont proposé de divul¬
guer les idées anarchistes,essaient de réveiller
les esprits et de les acheminer vers un but :
réalisation de l'anarchisme. A cette fin ils se
sont efforcés de maintenir les hommes incli¬
nés aux idées anarchistes, à l'état .d'éveil,
pour faire connaître ses doctrines, ses métho¬
des et les moyens ; et leur faire savoir que
c'est d'eux aussi que dépend l'avènement de
l'anarchisme. Car, il ne suffit pas seulement
d'être simplement un révolté, il faudrait sa¬
voir où et comment se diriger pour parvenir
a se débarrasser du régime actuel et arriver
à un état de choses meilleur. Eh bien, c'est
pour répondre à ce besoin que le Libertaire,
à part sa tâche d'être la commune tribune des
camarades, s'efforce de mettre alla portée des
copains les différentes vues et les moyens en¬
visagés pour parvenir à la réalisation de notre
idéal.

Malheureusement, nous sommes obligés de
constater que le Libertaire, vu son format ac¬
tuel, ne peut pas répondre ' dans toutes les
limites possibles à ce besoin impérieux. Par
conséquent, les camarades désireux de con¬
naître toutes les doctrines anarchistes, ses méf
thodes et les moyens .de réalisation, devront,
dans la mesure du possible, recourir à des
auteurs qui nous ont facilité la pénétration
des idées anarchistes en groupant dans quel¬
ques volumes brièvement le tout, l'essentiel
qui nous permet d'avoir une notion assez
claire sur l'anarchisme.
A cette fin, j'ai devant moi quelques œu¬

vres dont je signalerai l'importance en les re¬
commandant aux camarades. Je m'adresse,
naturellement aux jeunes camarades ou à des
nouveaux adeptes, quoique les œuvres dont
je parlerai pourront être feuilletés même par
des anciens militants qui jusqu'à présent ne
les avaient pas eues sous leurs yeux. .

C'çst en critiquant seulement, qu'on arrive
à de bons résultats. En dévoilant les défauts
on propose les remèdes de façon à,se donner,
une meilleure conception du futur état de cho-
s:., qui au moins, aura cette qualité incontes¬
table de ne pas avoir les défauts de l'objet
qu'on a critiqué.
Ainsi je procède .de cette façon en vous

soumettant à la critique les accusations que
les auteurs anarchistes portent contre la so'-
ciété actuelle. Voici les deux ouvrages qui
l'un et l'autre critiquent les diverses institu¬
tions actuelles en démontrant leur inutilité,
leur base, leur développement et leur dispari¬
tion inévitable.
Le premier des deux est l'ouvrage de J.

Grave. (Transfuge de l'anarchie mais dont les
écrits sont toujours d'actualité). Je veux par¬
ler de sa Société mourante et l'Anarchie.
Il nous y expose ce qu'est l'Etat : Assassin

et voleur : « dès que l'homme marche, l'Etat
lui casse les jambes; .dès qu'il tend les bras,
l'Etat les lui rompt; dès qu'il ose penser,
l'Etat lui prend le crâne, et lui dit : « marche,
prends et pense.» Et il continue. « L'anarchie
au contraire, est la reconquête de l'individu,
c'est la liberté du développement de l'indivi¬
du, dans un sens normal et harmonique. On
peut la définir d'un mot : l'utilisation spon¬
tanée de toutes les énergies humaines, crimi¬
nellement gaspillées par l'Etat. »
Pour commencer son livre il nous exjyose

l'idée de l'anarchie et son développement,
prouve qu'il est 'possible de passer de l'indivi¬
dualisme à la solidarité, en insistant sur le
milieu ©t l'éducation qui transformeraient
l'homme haineux et hostile en homme socia¬
ble.
A l'autorité et obéissance il substitue la li¬

bre initiative.
Le seul but de la société actuelle est la

défense de la Propriété et sa transmission
dans les mêmes familles- De là découlent tous
les édifices actuels asservis les uns aux au¬

tres : l'Autorité s'impose par la Magistrature
et l'armée pour protéger la Propriété vol en
possession de la famille qui soutient l'Etat,
le grand propriétaire, usurpateur et voleur.
Dans tout cet ensemble la Religion se mêle

s'entreïile et les soutient tout en les gouver¬
nant. Les hommes habitués déjà à cet asser¬
vissement de croyance, de crainte et toujours
prêts de s'enivrer des choses abstraites ne
créent pas de grandes difficultés à se faire
suggérer l'idée de l'Etat foyeur de la Na¬
tion : et pour le défendre le sentiment du
■patriotisme. C'est la religion qui a apporté la
haine, car toujours les .nouveaux prophètes du
culte ont été persécutés et par là le sentiment
de vengeance naquit qui a été exploité à son
tour par le patriotisme.
C'est en nous démontrant toutes ces fic¬

tions qu'il conclut : « Répandons donc nos
idées, expliquons-les, vulgarisons-les le plus
possible, ne craignons pas de regarder la vé¬
rité en face. Et cette propagande loin d'éloi¬
gner des adhérents à notre cause, ne peut que
contribuer à lui amener tous ceux qui ont soif
de Justice et de Liberté. »

GYPS.
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Les Intellectuels
et la Révolution

Dans le dernier numéro du Soviet, M.
Durgal critique le rôle des intellectuels
dans le par ti socialiste et les organisations
révolutionnaires.
Sortis de la bourgeoisie pauvres, dit-il, ils

ne voient dans le socialisme que le moyen
de gagner de l'argent, iïs se font une situa¬
tion en se hissant sur le dos des ouvriers
qu'ils trahissent ensuite.
Cela est parfaitement vrai, mais à qui la

faute sinon aux ouvriers eux-mêmes, ils
n'ont que les chefs qu'ils méritent.
S'ils avaient voulu fair.e effort pour se

cultiver l'esprit, ils distingueraient tout de
suite les gens sinoères des fripouilles.
Les intellectuels arrivistes ne sont pas

tous des 'Machiavel, tant s'en faut, leur
jeu se voit tout de suite ; il est la plupart
du temps très grossier. Avancés quand la
classe ouvrière parait vouloir aller à gau¬
che, iills ne vont jamais cependant jusqu'à
la parole qui nous, classe comme un vérita¬
ble ennemi de la bourgeoisie. Si les ou¬
vriers me semblent pas décidés, on les voit
exécuter un mouvement de recul, toujours
plus, ou moins masqué.
Dans les années qui ont précédé la guer¬

re, on a pu assister à cette comédie, l'anti-
milita'risme, mais, ce n'était pas du tout ce
qu'on croyait, on n'avait pas voulu mécon¬
naître la patrie ; la patrie, on l'aimait au
contraire, au moins autant que radicaux.
La conclusion était que le premier devoir
d'un antimilitariste, c'était de voler à la
frontière au premier coup de canon. On
sait combien les antimilitaristes firent leur
devoux
Certes, je ne veux pas excuser les ca¬

nailles, mais tout de même pourquoi les
masses sont-elles aussi bêtes de l'es, suivre.
Ecouter un discours, lire un article, nç

force aucunement d'en accepter les idées :
on réfléchit, on pense par soi-même et,
selon le cas, on accepte, on repousse, on
fait, des réserves.
De quoi est faite la puissance néfasie des

chefs actuels de la C. G. T. sinon de leur
troupe. Si les ouvriers avaient un peu de
caractère, il y a beau temps qu'ils les au¬
raient jetés par-dessus bord.
M. Dui'gal dit. que le remède est da.ns

l'égalité, et ne faut pas mettre les intellec¬
tuels au-dessus des ouvriers.
■C'est un remède purement verbal.
Que de fois n'ai-je pas entendu, dans le

P. S. U., dire que l'orateur et l'écrivain so¬
cialistes n'étaient pas supérieurs au- simple
militant qui lie peut, que venir aux réunions
et payer ses cotisations.

Gela m'empêchait pas les arrivistes de
faire leur beurre. Us étaient, au contraire,
les plus acharnés à s'aplatii- devant les
masses. — Citoyens, je ne suis rien, je ne
suis qu'une unité dans le Parti, c'est du
Parti que je tiens la lumière, etc.., etc...
Les gens sincères gardant leur quant à

soi. conservent à leur personnalité sa digni¬
té : mais les arrivistes disent tout ce que
l'on veut ; cela leur est bien égal.
L'intellectuel n'est pas dangereux par lui-

même et l'évolution des chefs ciégétistes
nous montre que les arrivistes ne sont pas
tous avocats et, médecins ; on peut être ou¬
vrier et être une crapule.
Le seuil remède à l'arrivisme est dans

l'éducation du prolétariat ; éclairé, les
leaders ne seraient, pas dangereux, car ce¬
lui qui flancherait serait discrédité tout de
suite.
Une organisation ne pfeut se passer do

gens sachant parler et écrire ; c'est en eux
que l'unité de volonté se réalise. Sans cette
unité, il n'v a que confusion et impuis¬
sance.

Seulement, il ne faut pas être des sui¬
veurs aveugles.
Le « leader », si leader il y a, n'a pas

pour mission de penser pour tes masses,
mais seulement de les inciter à penser. Si
on voit, qu'il a des vélleités d'entraîner le
prolétariat dans un mauvais chemin, on le
flanque à la porte. C'est ce qu'on fait,, pa¬
rait-il, en 'Russie.
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En pleine confusion
■».

Du Communiste numéro 14 (10 octobre), sous
la signature de Maurice Beaudiment ;

« Réponse au. camarade J. Rubio :
« Dans le Libertaire du 3 octobre, le cama¬

rade J. Rubio demande aux ^camarades liber-
tan es de Vichy, à la fin de son article « lin
pleine confusion r. ce qu'ils entendent par
« Syndicalistes révolutionnaires, etc. ».

« Le syndicat, qu'il parait critiquer, n'est
en ce moment qa'un oulil au servie® dlliu
maitre.

« Hé I après tout, mon cher Rubio, le syndi¬
calisme n'est mauvais que parce qu'il a de
mauvais chefs.

« Le syndical, oui, c'est là qu'il nous faut
faire la plus active propagande, car c'est une
arme puissante, sais-tu ! »
La camarade Beaudiment arc nous a pas

compris et nous le regrettons. Nous âllons pré¬
ciser.
Dans l'article auquel il est fait allusion,

nous demandons aux camarades de Vichy de
préciser leur appel aux libertaires, syndica¬
listes. révolutionnaires, etc., désireux de se
rencontrer pour 'a formation d'y» .groupe d'ac¬
tion libertaire. Encore une fois, nous posons
la question ; queile action libertaire voulez-
vous mener avec les éléments hétéroclites aux¬
quels s'adresse votre appel ?
Quant au syndicat, nous me paraissons pas

1« critiquer, lorsque nous voulons critiquer
quelqu'un ou quelque chose, nous île faisons
pas semblant, nouis critiquons carrément, ou¬
vertement. franchement ; ce que nous avons
critiqué, ce sont les politiciens du syndicalisme,
ceux d'Amsterdam et ceux de Moscou, les ma¬
joritaires et les minoritaires, car, anarchistes
nous ne sommes ni de la 2», ni de la 3*> Inter¬
nationale ei. si nous repoussons le collabora-
tionnUme d'un Jouhaux, ce n'est pas pour nous
inféoder à la dictature d'un Lénine. Nous pré¬
conisons dans les syndicats la formation de
noyaux anarchistes pour combattre l'action ne-
faste des politiciens d'Amsterdam, empêcher
que les politiciens minoritaires mènent te syn¬
dicalisme à Moscou. L'Internationale que nous
acceptons sur le terrain économique, c'est un?
Internationale Syndicaliste Fédérative à base
d'action directe, par conséquent antiparlemen¬
taire et en dehors de tout parti politique.
Nous n'avons pas dit que le 'syndicalisme

était 'inauva's, et nous n';^/ons pas attendu les
conseils de Beaudiment pour faire de la pro¬
pagande dans ie syndicat ; du reste, si ce ca¬
marade avait pris la peine de nous lire, il
aurait vu que : puisque nous discutions sur ie
syndicalisme et ses méthodes d'action, oppo¬
sant les nôtres à celles des politiciens, C'est
que nous étions dans le syndicat...
Maintenant, pour en finir, nous laissons

pour compte au libertaire»! Beaudiment,
cette phrase qui émaille son article et lui don¬
ne un relief particulier : « Le syndicalisme
n'est, mauvais que ' parce qu'il a de mauvais
chels. »
Merci, l'on sort d'en prendre. Ni bons, ni

mauvais chefs ; nous n'en voulons d'aucuns ;
nous sommes revenus de la théorie du bon
tyran et disons avec Lafontaine :

Notre ennemi, c'est notre maître !
J. RUBIO

> <
Samedi 23 octobre, 8 h. 30 du soir.

18. rue Gambronne.
Grande Fête Mensuelle, organisée par la Jeu¬

nesse Syndicaliste du XV'.
Au programme :

UN CRIME SCIENTIFIQUE, par Madeleine Pel¬
letier.

MONSIEUR MANSUET, JUGE.
LA RECOMMANDATION, de Max Maurey, intçr-

• pi-étés - par le groupe théâtral rte la Jeunesse.
La soirée sera suivie d'un Bai rte Nuit.

■Participation aux frais ; 1 fr. 75

La Nouvelle Gloire du Sabre
Bocumcnts vécus pour servir 6 rtiîstoîre de m grande guerre (1914-1919){,)

IV

LA FAMINE
LA CHASSE AUX AFFAMES

Il mérite d'être consigné in-extenso com¬
me le plus précieux document :

« Considérant que l'Algérie traverse une
période de prospérité inouïe, que les pro¬
priétaires, par la vente de leurs produits à
un prix invraisemblable, ont acquis des dis¬
ponibilités considérables ;

« Considérant que ces disponibilités sont
appliquées à l'achat d'autres terrains, d'au¬
tres propriétés, et qu'ainsi l'accaparement
se poursuit d'une façon préjudiciable à l'in¬
térêt général, fâcheuse pour la colonisation
et éliminatoire pour les nouveaux arrivants ;

« Considérant, notamment, que dans la
commune de l'Arba, chaque grande projeté
avec ses quatre cents à mille hectares à
vigne et son rapport insolent et immoral, eu
groupant pour ses besoins autour d'elle les
ouvriers d'art nécessaires, préjudicie à la
prospérité' des centres, leur enlève tout tra¬
vail, les fait péricliter et les forcera à dispa¬
raître ;

« Considérant que les esprits les moins
prévenus protestent contre un accaparement
impossible à nier et sont disposés aux pires
extrémités pour s'y opposer ;

« Considérant que le fossé qui sépare les
immensément riches des profondément pau¬
vres se creuse tous les jours davantage, au
point de diviser les habitants en Algérie en
deux camps : ceux qui ont et ceux qui n'ont
p« ;

« Considérant qu'un heurt entre ces deux
camps, pour si éloigné qu'on veuille le sup¬
poser, est inévitable ;

« Considérant qu'il est de la première sa¬
gesse de tirer un enseignement des faits qui
se passent en Russie qui ont eu, entre autres
buts, celui d'enlever aux boyards russes une
part de leurs terres utiles aux moujiks ;

« Considérant que les événements de ces
tout derniers temps, en Italie, doivent être
un guide pour tous ; considérant qu'on a en¬
levé saqs autre droit que la force aux nobles
italiens, pour être distribué aux cultivateurs

(1) Voir les numéros précédents à partir du
N® 63.

pauvres, l'excédent des terres détenues et
laissées en friche par les premiers ;

« Considérant que la limitation du droit de
détention des terres a été fixée tout récem¬
ment en Roumanie par une loi présentée par
le gouvernement lui-même et défendue par
M. Bratiano, président du Conseil ;

« Considérant que, parmi la classe ouvrière,
les haines s'accumulent de plus en plus con¬
tre la classe possédante et qu'un jour un gra¬
ve conflit éclatera ;

« Considérant qu'il est, sinon urgent, tout
au moins utile dès à présent de prévoir des
événements qui ne se feront pas sans des
bouleversements profonds 'dans f existence
d'un peuple ;

« Considérant que toutes les initiatives ont
le droit et même le devoir dans une démocra¬
tie de se faire jour ;

« Considérant que les lois qui régissent les
achats et çonséquemment les accaparements
de terres répondent plus aux besoins ac¬
tuels r

. « Considérant qu'il est indispensable de
modifier le code civil sur divers points et de
le compléter sur certains autres ;
Emet le vœu :

« i° Que le droit à l'achat des terres en
Algérie soit limité, qu'il ne soit pas permis
à un détenteur de terres de posséder plus de
zoo hectares de terres à vigne à grand ren¬
dement ou à cultures de tabac, plus de 300
hectares de terres à vigne, à rendement moyen
et plus de 500 hectares de terres à céréales;

« z" Que les détenteurs, par donation ou
succession, et que les accapareurs par achats
de terres d'une contenance supérieure à cel¬
les indiquées ci-dessus soient mis en demeure
de vendre à l'amiable le surplus de leur con¬
tenance, sous peine de voir, faute de ce faire,
cet excédent vendu par autorité de justice;

« Et prie. M. le Préfet de vouloir bien
transmettre ic présent vœu à l'admimstiation
supérieure. »
Sur ce vœu véritablement révolutionnaire,

je 11e ferai qu'uDe réflexion : Faut-il que les
abus scandaleux aient pris des proportions
inouïes pour qu'il ait été voté à l'unanimité
par une assemblée élue, où siège une majo¬
rité de possédants !

P. Vigné d'Octon.

La Famille communiste
Sous ce titre, là camarade Pelletier nous

démontre dans le dernier
_ numéro du

Libertaire, comment en Russie, sous le boi-
Cihevisme, la société se substitue peu à peu
à lia famille, en se chargeant de 1 éducation
des entants, de leur nourriture et vêlement,
ce qui. est encore la principale raison d'être
de la faanille.
On me permettra de faire quelques ré¬

serves à ce sujet, car tout en étant d'ac¬
cord avec la camarade sur certains points
je me demande quand même si nous ferons
bien, dans la révolution, de supprimer la
falnillle tout à l'ait.
H est vrai que, habitant la Suisse, je re¬

garde la question sous un autre point de
vue, car ici les mœurs sont autres qu'en
France et l'on s'habituerait moins vite à
une conception différente dui rôle de la fa¬
mille.
D'abord, je guis intimement persuadé que

dsms le communisme libertaire, tel que
nous le rêvons, les causes, tant matérielles
que morales, qui affaiblissent et détruisent
aujourd'hui, en régime capitaliste, les liens
de la famille disparaîtront.
En effet, nous n'aurons plus, d'un côté,

ni les questions pécuniaires qui exercent
leur influence démoralisante jusque dans le
sein de ia famille, en apposant le père au
fils, le frère au frère, ni de l'autre côté,
cette organisation odieuse du travail qui
oblige les enfants d'aller à l'usine dès l'âge
de quatorze, d'où .ils reviennent, le soir,
énervés et aigres et ne cherchent des dis¬
tractions qu'au cinéma ou chez 3e bistro,
se sentant incapables de prendre un bon li¬
vre et d'y concentrer leur pensée.
Ët puis, le travail de six heures, oumê¬

me seulement de quatre heures par jour,
laissera suffisamment de temps aux parents
— la mère n'ayant non plus tous ces mul¬
tiples travaux du ménage qui lui prennent
maintenant la journée entière — de s'occu¬
per eux-mêmes de l'éducation de leurs en¬
fants, laissant à l'école seulement le soin
fie l'instruction proprement, dite.
Je crois aussi que la plupart des cama¬

rades auront quand même à cœur de for¬
mer eux-mêmes l'esprit de lçurs enfants,
fruits de leur amour, au lieu de laisser cet¬
te tâche à une institution publique qui, aus¬
si bonne .soit-elle, aura toujours tendance à
s'en acquitter d'une façon trop uniforme.
Car oïi trouverezvous l'institut d'éducation
dans lequel il y aura un instituteur pour
trois, quatre 011 cinq enfants, nous donnant
ainsi la garantie que chacun reçoive l'édu¬
cation en concordance avec sort caractère,
avec ses dispositions naturelles ?
Je me référé ici, bien entendu, aux ca¬

marades conscients qui auront compris le
rôle primordial que joue l'éducation dans
toute la vie de l'individu et qui, naturefile-
ment, se sentiront aussi capables de former
de leurs enfants des hommes, des indivi¬
dualités. , ,

Les parents qui, faute de temps — s'adon-
nant par -exemple à la Science, à la Musi¬
que, etc. — faute de goût ou de capacités
ne pourront ou ne voudront pas s'occuper
de l'éducation de leurs enfants, en laisse¬
ront le soin aux institutions publiques qui
existeront à côté ; celles-ci prendront ausbi
à leur charge les orphelins et les enfants
dont les parents se sont quittés. ,

Donc, je crois que la famille, ce premier
noyau de la grande famille communiste,
survivra à la révolution, elle prendra même
un cara ctère phi s harmonieux qu'elle n 'a
aujourd'hui et elle pourra, mieux remplir
son rôle qui lui est dévolu' de par la Nature,
celui d'assurer aux enfants leur nourriture,
leur éducation jusqu'à ce qu'ils entrent,
devenus cyx-mêmes des hommes st des
femmes, comme membres actifs_ dans la
pHu© grande famille, dans la société, alors
libertaire.

Robert ROHNER

Mouvement International
PORTUGAL

De gTaves désordres ont éclaté au Portu¬
gal et en particulier à Oporto du fait de la
grève des chemins de fer.
La foule rassemblée dans les rues a déva¬

lisé plusieurs magasins. La police rétablit
l'ordre à coup de fusil. Une bombe a été
lancée. Les grévistes ont assailli à coups de
fusil un train qui avait été arrêté par l'ex¬
plosion d'un pétard.

CHILI

Un mouvement révolutionnaire a éclaté à

Valparaiso. Les journaux bourgeois croient
à l'intervention de l'Argentine. Les Etats-
Unis ont déjà envoyé le croiseur Mississipi
.sur les lieux, « sans doute pour reconnaître
le droit qu'ont les peuples à disposer d'eux-
mêmes ».

Petits et Grands Faits
Sans commentaires...

Lu dans tes journaux, à l'occasion de « la
Croix de guerre » à la Ville de Lille : « Le ma¬
réchal Pétain donne l'accolade a Delory, maire
socialiste ».

Ténacité. — Volonté. — Courage
L'un des il détenus irlandais, qui. depuis 68

îours font la grève de la faim dans la prison
de Cork, vient de succomber. La plupart des
autres, dont le lord-maire de Cork, se trouvent
dans un état désespéré. Souhaitons que bientôt
te peuple irlandais, aidé du peuple anglais,
fasse justice des Llyod George cl. autres bour¬
reaux des martyrs de l'indépendance de l'Ir¬
lande.

Progrès et Civilisation
En Mésopotamie les habitants de la ville dè

Samawah se révoltent contre l'autorité anglai¬
se. Des avions incendient une partie de la cité :
les habitants (ceux qui ne sont pas massacrés)
fuient épouvantés, puis reviennent domptés,
soumis. Dites nous qui, des Arabes ou des An¬
glais sont , les sauvages ?... Et. au Maroc, "en
Syrie, partout où « s'illustrent » les armes fran¬
çaises mêmes massacres, mêmes atrocités. Oh !
beauté de In civilisation européenne !

La Justice au Palais

(D'un écho de la Victoire). — Le président T ..

avait dans sa façon de condamner une métho¬
de particulière. Il ne manquait jamais de pren¬
dre avis de ses assesseurs.

— « Combien ? >, demandait-il à droite. —.

« Six mois » opinait le juge.
A sa gauche même question. — « Trois mois u

conseillait, la gauche indulgente.
Alors le président T... faisait face, à l'incul¬

pé : — « Six et. trois : neuf..., le tribunal vous
condamne à neuf mois de prison... ».

Jusqu'au bout !...
Jusqu'au bout ! tel fut le mot d'ordre de nos

gouvernants au cours de la tuerie mondiale.
Jusqu'au bout !... et vous savez ce que cela
signifie pour ce pays : 1.500.000 morts cl des
centaines de milliards de dette.
Et ceux qui ont [ait les frais de ce « jusqu'au

boulisme forcené » se sont-ils doutés qu'en 1917
l'empereur d'Autriche avait, [ait des avances et
que si on l'eût écoulé, la guerre aurait pu
finir 18 mois plutôt et que nous aurions jait
l'économie « appréciable » de 500.000 hommes
et de 150 milliards ?
Mais l'on sait quelle réponse insolente « le

père, la, Victoire » fit à ces avances. Et pour¬
tant lorsque notre ami Cottin osa porter un
coup «• sacrilège » sur la. personne 'du. sinistre
Clemenceau tous les gens bien pensant, depuis
l'extrême gauche jusqu'à l'extrême droite, ne
trouvèrent, pas suffisamment n'invectives pour
couvrir de boue et d'opprobe notre ami.

Pour un roi...
Le roi de Grèce étant gravement malade, un

chirurgien parisien est demandé auprès de lui.
Et le gouvernement français s'empresse de met¬
tre un train spécial à la disposition du profes¬
seur Delbet...
Croyez-vous que pour un pauvre diable de

proio qu'il se serait agi de sauver on en aurait
fait autant?... — « Naïf ! va... »
Tant il est vrai que la peau d'un roi, auguste

pcrsonna/ie, vaut beaucoup plus que celle d'un
travailleur, du matériel, humain comme on di¬
sait si élégamment pendant la guerre.

Accidents de chemin de fer
Le .mécanicien du train tamponneur d'Asniè-

res était un apprenti ; son chauffeur était un
apprenti : le garde-frein, était également à l'es¬
sai. Après ces cpnsta.tations qui ressortait du
rapport de l'expert il n'y a plus qu'à tirer
l'échelle tout en s'étonnant que les accidents
ne soient pas plus nombreux.
Mais qui s'élèvera contre les criminels agis¬

sements des compagnies qui ayant révoqués
des -piliers d'agents, de travailleurs, les rem¬
placent ainsi au petit bonheur aux grands ris¬
ques des voyageurs ?... „ Qui?... » _ Ces der.
niers peut-être... ces voyageurs qui paient pour
arriver à bon port et qui laissent leur vie en
chemin... — « Mais combien sont-ils ceux qui
ont protesté, qui se sont indignés contre les
révocations dont ils sont victimes, aujourd'hui,
par répercussion?... ■„ Voilà qui serait inté¬
ressant à savoir, et le cochon, de payant n'est-
tt pas victime de sa propre indifférence. »

Pour le petit Autrichien
a Aux amis et lecteurs du Libertaire,

'« J'ai été profondément déçue en constatant,dans le Libertaire du. 10 octobre, que bien peu
de camarades avaient répondu à l'appel quileur était adressé, en faveur du petit filleul
autrichien.

« La souscription, ouverte le même jour,
pour- l'édition des procès anarchistes, a déià
recueilli environ SCO francs, alors que celle de
notre petit filleul n'a obtenu, que 100 francs!

« Lorsqu'il s'est am de soutenir lç journal
qui défendait nos jnfëièîs, nous avons répondu
en grand nombre à l'appel qui nous était fait.

« Est-ce que h'égoïstnc, comme partout ail¬
leurs, guiderait les bonnes actions anarchistes ?

» Non, je ne veçu.x pas le croire.
« Allons, camarades, un bon mouvement.

Songez que grâce à vous, un petit être sera
peut-être sauvé de la misère. GEORGETTE. »

D'autre part le camarade Roméas de Ro¬
mans nous .prévient qu'un Comité de secours
aux enfants d'Autriche vient de se créer à Pa¬
ris. Ceux qui désireraient adopter un enfant
d'Autriche devront s'adresser au camarade
Michelet, villa des Dahlias, à Piscop, par
Saint-Brice (S.-et-O.).
Les fonds pour le filleul du Libertaire de¬

vront être adressés à Bidault.

Réflexion sur 12 Congrès
Coiiiral è'ûïMirs

AVANT LE CONGRÈS DE LA P. A.

Pendant, et après, le concile d'Orléans, les
journaleux, les pisseurs de copies à ia ligue
ont pronostiqué et déclaré la fin de l'extrémis¬
me syndicaliste. La presse, dite avancée, a
chanté, et chante victoire. La minorité a aug¬
menté son nombre d'une centaine de syndi¬
cats.

Il n'empêche que les .dirigeants de la C. G.
T. safit autorisés par une majorité, à conti¬
nuer les tractations, la collaboration avec les
classes capitalistes.
Il n'empêche que le syndicalisme officiel est

à plat ventre devant le pouvoir, hier dans
l'opposition, il était beau, et même dange¬
reux, aujourd'hui collaborateur avec le ré¬
gime capitaliste; il dégoûte, il tue tous les
•enthousiasmes révolutionnaires iit renforce
les espoirs des réactions démocratiques, oli¬
garchiques et capitalistes.
La minorité. à Orléans n'a pas été à la

hauteur de sa tâche, elle n'a pas su s'entendre
pour l'attaque, elle a gêné son action par la
confusion qu'elle a bêtement entretenue sut
Le mouverent syndical; et le mouvement poli¬
tique malgré toutes les sympathies, et tout le
dévouement que l'on pouvait avoir pour la
Révolution Russe (nous sommes de ceux qui
l'avons soutenu à nos risques et périls dès la
première heure). Ce n'était pas une îaison
pour abandonner le fédéralisme ouvrier pour
le marxisme centralisateur
Raisonnablement, les minoritaires ont suivi

leurs- sympathieè et ont abandonné la xaison
d'être du syndicalisme révolutionnaire fran¬
çais, ennemi de l'Etat, fie tous les Etats.
Nous sommes quelques-uns qui ne suivront

pas nos amis minoritaires dans le confusionis-
me.,. contre la C. G. T. actuelle réformiste an¬
ti-révolutionnaire, les 700 syndicats minoritai¬
res devaient se dresser. Et si, comme cela
s'est passé, les dirigeants confédéraux ayant
réussi à orienter le syndicalisme dans la voie
de la paix sociale, ils devaient, les véritables
représentants du syndicalisme, révolutionnaire
prononcer officiellement la rupture.
Parfaitement, la rupture, car c'est avec les

ressources financières que nous fournissons,
que les contre-révolutionnaires de la C. G. T.
organisent et organiseront à travers le pays la
propagande réformiste, réalisatrice, néfaste
aux fins révolutionnaires du syndicalisme ins¬
piré par les anarchistes de la Fédération ju¬
rassienne et par le bon et brave Pelloutier
que l'on galvaude dans les conciles où pullu¬
lent les apostats, les déviateurs, et les m-.bis¬
tres. J. S. BOUD'JUX.

SITUATION METTE
Les besoins d'une union de tous les efforts

des anarchistes en vue d'une intense propa¬
gation de nos idées libertaires, la nécessité de
cette propagande n'ont jamais été si impé¬
rieux qu'en ces temps troubles.
Nous soirlmes en pleine période révolution¬

naire l'esprit des masses est en pleine effer¬
vescence, car celles-ci comprennent que le ré¬
gime capitaliste ne pourra plus résister long¬
temps et que bientôt sonnera l'heure des actes.
Le peuple a maintenant les yeux tournés

vers les partis et groupes d'extrême-gauche et
suit avec un grand intérêt la polémique enga¬
gée autour de la 3e Internationale.
Au milieu des clameurs, des discussions po¬

liticiennes, il serait temps que la voix anar¬
chiste retentisse ; il serait nécessaire que s'é¬
lève cette voix qui, par-dessus les partis, fera
comprendre à la masse que rien de bon ne
peut sortir pour elle de ces discussions qui ont
pour but le triomphe d'une tendance, d'une
secte de politiciens, et non le souci d'améliorer
le sort du peuple.
•11 serait utile que les anarchistes prennent

ouvertement parti contre toutes ces cliques
d'arrivistes et de. démagogues qui cachent leurs
desseins sous l'étiquette de « dictature du pro¬
létariat'.
Il faut que nous démontrions au peuple que

cette pseudo-dictature prolétarienne ne peut
être que la dictature d'un parti et, en tant
que telle, qu'une autre variété d'Etat, tout
aussi néfaste, tout aussi dangereuse, tout aussi
malfaisante que l'Etat bourgeois.
il faut que nous nous débarrassions de c«

préjugé qui nous empêche de critiquer le ré¬
gime bolcheviste sous le prétexte fallacieux
qu'en ie faisant nous aiderions les bourgeois
Cette contrainte pèse depuis trop longtemps

sur nous ; il nous faut nous en défaire.
Quoi ! nous ferions le jeu des bourgeois en

disant que le régime bolcheviste est un Etal
oppresseur comme tout Etat et que nous le
combattons au même titre ? Allons donc 1
En vérité, nous faisons une bien plus mau¬

vaise besogne en nous taisant : nous aidons à
tromper le peuple et nous nous faisons les com¬
plices de la supercherie.
Notre rôle est de dire tout haut ta Vérité,

si dure soit.elle. Nous nous devons de détrom¬
per le peuple sur ce nouveau danger, de même
que pendant la guerre nous avons été les seuls
logiques en dénonçant le patriotisme, le parle¬
mentarisme. l'autorité comme responsables du
crime mondial.
Nous devons dire bien haut qu'étant contre

toute autorité nous combattons celle qui ten¬
tera de s'établir après la Révolution, de quel-
que étiquette soit-elle parée !
Pour la Révolution russe, -.riais contre YEtat

bolchevik, contre la dictature (même proléta-
rienne), contre l'autorité,
Voilà ce qui doit êtne dit bien haut ; voilà

ce qui doit être, propagé avec intensité ; voilà
quel est le rôle des anarchistes '
Mais pour que cette propagande soit laite

avec toute l'ampleur nécessaire, il faut que les
anarchistes soient unis, — et un seul groupe¬
ment peut répondre à ce besoin : Ja FEDERA¬
TION ANARCHISTE- I! importe que les
anarchistes le comprennent. Louis LAÇROL.

Nos Souscriptions
pour le libertaire

Journet. 5 fr. : Traud. 3 tr. ; Leroux. 1 fr. ;
Cordier, 2 fr. ; Huner. 10 fr. ; Màzerat, 2 fr. ;
Marco, 2 fr. ; Bertheletto, 5 fr. : Henrv, 5 fr. ;
Béoédé, 0 fr. 50 : Haourt, 5 fr. : Dugenne, 2 fr. ;
Renieur, 2 fr. : Lejeune, 5 fr. : Aurov, 5 fr- ;
Boudoùx, 2 fr. : Henriet,. 1 fr. ; Cauzard, .5 fr. ;
collecte soirée du 13' et ballade, -104 fr. 15;
Lonbri. 2 fr- : Hoche Medrant. 6 fi-. 25 : Postai.
1 fr. 50 ; Hugonnet, 2 fr. 50 ; paysan anar¬
chiste, 10 fr. ; Cjazelas de la New-Orléans, ver¬
sé par Lorulot, 50 fr. ; Guiod, 2 fr. 50; Gomez,
f> fr. : Borgetto. 2 fr. 70 ; L'inconnu. 10 fr. ;
Aubert. 0 fr. 50: Picard, 1 fr. ; Chevalier,
2 fr. 50 : « Ni Dieu, ni maître », 5 fr. ; Dufour,
2 fr. ; Vandenberghe, 5 fr. ; trois anarchistes
de Commeaitry, 5 fr. ; Pot à Colle, 2 fr. ; anti-
dictateur, l fr. : Choquet, ï fr- i Malfatlf,
3 fr. 05 ; Payel et sa compagne, 2 fr. ; Tour-
ret, 1 fr. : deux petits camarades, 5 fr. : André
Marcelle, 2 fr. ; Poussaud, 2 fr. ; Madeleine Bo-
gaeyt.. ? fr. : un copain. 1. fr. 40 ; Guiitotte.
I fr. 50 ; B G. du 13*. 1 fr. 25 ; Lolcu, 1. fr. ;
toujours le même, 1 fr. : Chauvàt, 4 fr. 40 ;
G reflet, "1 fr. ; I,"moine, 2 fr. ; Simet, 1 fr. ;

Gauthier. 1 fr. ; Roméas, 5 fr. : liaouart, 5 lj-,
— Total ds la présente liste : 326 fi. 30.
Deuxième liste de souscription eu faveur
du filleul du Libertaire (petit Autrichien) :
Alfred Charles. 1 fr. ; Maurice, 5 fr. ; Lux,

25 fr. ; Paul Bonnaure, 1 fr. ; Fournol, 5 fr. ;
Figaro. 1 fi. : Gamard, 1 fi. ; Georgette, 2 fr. ;
Vt, 2 fi. 75 ; Bugette, 1 fr. ; souscription Goréty
Nancy, 4 fr. ; un Juif, 1 fr. ; un Spinalien ami,
2 fr. ; Le Zallec, 5 fr. : L. Hugonnet, 2 fi. 50 ;
Grupo Iibertaria idista, 5 fr. : Pinet, 1 fr. ; Pen-
gloan, 2 fr. ; G. Porehet, 10 fr. ; Armand B.,
5 fi. ; Cauzard, 5 fr. — Total de la présente
fiete : 75 fr. 25. Total de la précédente liste :
102 fr. 50. Tola.1 général : 177 fi. 75.

Troisième liste pour l'édition de procès
anarchistes

Alfred Charles, 2 fr. : Burgat, 2 fr. 50 ; Gar-
dey, 50 fr. ; Letang, l fr. ; Batiste, 2 fi. ; Ga¬
mard. 1 fr- : souscription Goréty, Nancy, 4 fr. ;
L. Hugonnet, 2 fr. 50 ; AnMdictateur, 1 fr. ;
Gingeaud, 2 fi. : Saumon, l fr. : Georgctl.e,
2 fr. ; Cauzard. 5 fr. ; un Juif, 1 fr. : N.--. ver- 4
sé par Bertelleto. 2 fr. — Total de la présenté
liste : 79 fi. Total des listes précédentes :
517 fi. 15. Total générai : 596 fr. 15.

Fédération Anarchiste
Lo Congrès anarohiste se tiendra le mois

prochain. D'ares et déjà, ce sera vers le 15 ;
nous fixerons la date exacte dans le prochain
numéro ; au cas cù il se trouverait deux jours
de fête consécutifs, nous prendrions ces jours-
là de préférence, de façon ù ne :pas faire perdre
à nos camarades de 'province un temps pré¬
cieux.
Envoyez-nous au plus vite vos suggestions à

propos des questions que nous aurons à .dis¬
cuter et votre adhésion au Congrès. Dans le
prochain numéro du Libertaire paraîtra le ques¬
tionnaire qui aura été élaboré par le Comité
d'Initiative de la F. A.
Adresser tout c» qui conoerne le Congrès et

la F. A. à Berteletlc, au Libertaire.

Groupe des 2e, 3e, — Réunion tous les
mardis, à 29 h. 30, Maison Commune, 49, rue
de Bretagne.
Groupe des 10", 19»yJ!0». — A partir de cette

semaine, causerie tousies mercredis, à 20 h. 30,
rue Henri-Chevreau, 34. Pour renseignements
et adhésions, écrire à Faux, au Libertaire. i

!..

Le Foyer du, XIe. — Réunion des adhérents
mercredi 27 octobre, 95, irue de Charonne. Orga¬
nisation de conférences jpour novembre. Biblio¬
thèque.
Groupe Anarohiste du XIIIe. — Le Groupe

du 13e organise une série de conférences pu¬
bliques et contradictoires dans la grande salle
de, la Maison des Syndiqués du 13e, 163, bou¬
levard de l'Hôpital, tous les jeudis, à 20 h. 30-
Invitation cordiale à tous.
lre La Philosophie Anarchiste, le 21 octobre

(Veber). — 2e La Dictature, le 28 octobre (Fio
ter). — 3e L'Idée de Patrie et le Militarisme, là
4 novembre (M. Pelletier). — 4e L'Individua¬
lisme, le 11 novembre (Han Ryner). — 5e Le
Parlementarisme, le 18 novembre (Mo rinier). —
6e Le Confusionnisme, le 25 novembre (Le
Meillo-ur).
Groupe Monlreuii-Vincennes-Eaint-Maridé. —

Réunion tous les jeudis à 21 h., au 100. rue
de Paris, Maison du Peuple de Monlreuil.
Groupe d'Issy. — Lundi 25. à la mairie d'Issy,

causerie publique et contradictoire. Différente
point de vue du syndicalisme.
V1TRY. — Les camarades désirant former un

groupe sont invités à se imetfie en relation
avec Bernier,. avenue du Moulin-de-Saquet.

ROUBAIX. — Réunion de tous les camarades
dimanche 24, à 10 heures, 104, rue Bernard,
pour formation d'un groupe
ROUBAIX ET ENVIRONS. — Le Libertaire

est en vente à Roubaix, rue diu Bassin, au Syn¬
dical dos marchands de journaux. Par mesure
do camaraderie, les copains sont priés d'y
prendre leurs journaux locaux. N
Le Libertaire pourra être réclamé à tous les /

marchands à partir du numéro 93, 30 octobre. J
Prière aux camarades d'éviter un bouillon-

nage onéreux, -r- HOCHE.
BORDEAUX. — Tous les camarades sont priés:

d'assister à la réunion qui aura lieu dimanche
24 octobre, à 10 heures, à la Bourse du Travail.
Pour plus amples renseignements, s'adresser au
vendeur du journal.
La réunion avant comme disoussion le pro¬

chain congrès, nous convions tous les amis à y
assister.
Tous les 6vmpathiques et ceux que notre

propagande intéresse et qui ne pourront y as¬
sister, peuvent envoyer leur aide matérielle aut
camarade Richard, 21, rue Maryac.

Communications diverses
Parti Communiste (13® Groupe). — Vendredi

22 octobre, à 20 h. 30, salle Toffin, 55,. rue
Ordener.

•NANTES. — Groupe d'Etudes sociales. — En
vu® du prochain congrès de la F. A., les ca¬
marades ont, décidé dans leur dernière réunion
de convoquer un congrès régional qui précé¬
derait l'autre, afin de discuter les idées et les
méthodes à apporter à la diffusion de notre
idéal anarchiste.
A cet effet, nqus faisons appel à lous les

camarades, groupements ou individualités, se
réclamant de l'idéal anarchiste, de notre ré¬
gion : Morbihan, Finistère, Illc-et-Vilaine, Maine-
et-Loire, Loire-Inférieure, Vendée, etc., et qui
voudraient se joindre à nous.
Ils Sont priés de se mettre en relation immé¬

diate avec le camarade D.igo à ta « Librairie
Sociale ». 46, 'quai Fosse, Nantes. Qu'on se
hâte, car le temps presse ; si nous voulons le 1
faire avant le congrès de la F. A., il nous faut '
nous réunir au moins huit jours plus tôt.

■

Petite Correspondance
Beaumonl, Vieuvre. — Reçu abonnement.
André Loubri, Bazas. — Avons « Verrues

Sociales », brochure, 1 fr. 50 franco, et une
dizaine de chansons.
Dadcys, Anvers. — Indique destination argent.
iMaloigne F. — Réclame à la poste. Rien reçu.
L. Inconnu. — Nous annoncerons la parution

de .votre brochure quand elle sera éditée.
M. D., Billancourt. — Réclamez à la poste.

Protestez énergiquement.
Huvcr, Nancy. — L'abonnement était payé

par votire ami. Versons 10 fr. pour le Liber¬
taire rit les 5 fi. pour la destination indiquée.
L. Boissin, Marseille. — Toutes chansons de

d'Avray, 0 fr. 50. Nous n'avons pas celles du...
renégat.
Greffet redonnera son adresse à l'Idée libre

pour l'abonnement.
Romeas Romans. — Dans lettre du 10 octobre

il n'y avait pas de mandat.
E. Courtois, Le Havre. — Lo Douleur par S.

F. -et Evolution, Révolution et l'Idéal Anarchiste
de Reclus sont épuisés.
Esther Israël. — Prière de passer au journal.
Coladant. — Apporte dès que possible au

journal 50 recueils n® 1 et 50 recueils n® 2. —<
Bidault. ^

Rrocal, au Verson. — Pas de mandat dans
ta lettre.
Guigou, Robiac. — Reçu mandat.
jeunesse Syndicaliste. — Convocation parve¬

nue trop tard.
—

ENTRE NOUS
Vieux camarade, ayant vie assurée, désirerait

habiter "dans le Midi, à la. campagne, voudrait
■correspondre avec oamarade pour renseigne¬
ments. Ecrire à Jean, poste restante, Bour-
sonne (Oise).
Dubost Louis. 31, rue du Rivage, à Moulins,

demande à entrer en relations avec camarade
de Montluçon.
Marquelle, de Reims, est prié de donner de

ses nouvelles à Nathalie, veuve Pecha.rd, 6 et 8.
rue" Louis-Ubach, Troyes (Aube).
Camarade prendrait pensionnaire. Ecrire à

Paulette au journal.
Camarade voulant se libérer demande ren¬

seignements de camarades faisant la .< Bermi-
que »• Ecrire Haourt, au Libertaire.
Camarade -prendrait enfants de 2 à 4 .ans er
msion. Bons soins assurés, pavillon, bon air!
lenrriet, 16, rue Blanehet, Maisons-Ufort, Chu"
rentonneau.
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